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RENTRÉE DES CHAMBRES.

Stt(A.i:.—Séance d'hier mardi.— La séance j
esJ ouverte sous la présidence de M. Gauthier
de Rumilly. doyen d'âge.

M. Gauthier de Rumilly prononce un dis-cours
anti-révisionniste dans lequel il croit

pouvoir dire que les élections qui viennent
de s'accomplir sont la meilleiire des révi-sions.

Il rappelle les paroles prononcées par M.
Gambella à Cahors, contre une révision
anticipée. Ces paroles sonltoujours vraies.

M. Gauthier de Rumilly, rappelant les
dissidences qui ont éclaté entre le Sénat et
la Chambre, à trois reprises, dit que le Sé-nat

a la conscience d'avoir rempli son de-voir.
On ne s'appuie que sur ce qui résiste

et non sur ce qui fléchit.
Après le discours du prési|jent, il est pj-p-

cédé au tirage au sort des bureaux.
La prochaine séance est fixée à samedi.
La séance est levée à 2 heures 4/2.

Chambre des députés. — Séance d'hier
m a r d i . — La séance est ouverte par M. Gui-
chard, président d'âge, qui prononce quel-ques

paroles. Il espère que la Chambre ré-pondra
aux espérances que Ton fonde sur

868 travaux et tait appel à l'union des pou-voirs
publics.

On procède au vote pour la nomination
du président. Volants. 296. Bulletins nuls,
46. M. Brisson, 273 voix. En conséquence,
M. Brisson est proclamé président de la
Chambre pour 1882.

La séance est levée.

L e s manifestations de dimanche
A PARIS.

; Les citoyens communards de la bonne
tille de Paris ont dignement célébré l'anni-versaire

de la mort de Blanqui, qui a dû

11
Feuilleton de l'Écho Saumurols.

M ï R E S E T fflPDIAHTS

Par G. de LA. LANDELLE.

* «ARRICADE, BABKICADE M DEMIE.
( S u i t e . )

Fluviané, la vieille cousine discrète et si-,
lencieuse, prodiguait ses soins à la comtesse anéan-tie-

Bllo usait d'autorité en'vers Suzasune, que le
bfuit de la fusillade épouvantait.
~ Du calme, mon enfant ! Fermez la fenêtre ! i

Etudiez, travaillez! I
~~ Mais, tna cousine, je ne compirends pas ce

que je lis, 50 ne vois pas ce que je fais l'
— A genoux, alors, mademoiselle ! Priez Diéo

de nous sauver.

L'admirable énergie de la vieille fille prod'uisit
sur Laute le meilleur effet. Elle eût peut-êAre,
comme sa mère, été faible, accablée; peut-êti"e,
comme sa jeune soeur, elle eût été turbulente,
énervée, énervante. A l'exemple de Fluviane, elle*
se contint et elle l'aid» de son mieux, ce qui eùi-
Pêchales femmes de chambre de jeter les haut»

tressaillir d'aisa au fohd de sa tombe du
Père-Lachaise, en entendant les cris de:
Vive la Commune ! Ces cris ont retenti pen-dant

une partie de la journée de dimanche,
durant la balaillequis'estlivréeenlrelesgar-diens

de la paix et les républicains conduits
par la citoyenne Louise Michel.

Le mot d'ordre donné aux comités révolu-tionnaires
portait que la réunion aurait lieu

à une heure en face du n" 35,du boulevard
.^'Italie, maison où Blanqui a rendu le der-nier

soupir.
Vers une heure, en effet, les groupes de

nijanÀfestanls commencent à arriver, et tous
sont p^orleurs de couronnes rouges sur les-quelles

nous lisons:
«I Comité central révolutionnaire; Comité

révolutionnaire du 4 3'arrondissement ; A,
Blanqui, les ouvriers socialistes ; Groupe de
la libre pe-nsée ; le Comité révolutionnaire
de Pantin et d'Aubervilliers; Ni Dieu ni
maître. »

Un individu porte un immense drapeau i
rouge, le même qui jadis flottait dans les
rangs des vengeurs de Flourens.

Quelques fidèles montent au cinquième
étage de l'immeuble et vont dans le logement
où est mort Blanqui.

A une heure et demie, la foule est com-pacte
et le cortège se forme à ce moment. M.

Cuche, inspecteur divisionnaire, délégué
spécial de M. Camescasse, traverse les grou-pes

et demande ouest le représentant de la;
famille. Les citoyens Eudes, Cournet e(
Grange s'avancent.

— Messieurs^, leur dit M. Cuche, je suis
chargé par le préifet de police de vous dire_
que l'autorité n'a aucune intention malveil-'
lante à votre égard, mais le préfet doit faire
respecter les lois , je dois donc vous préve-nir

que je ne vous laisserai pas traverser les
rues en cortège.

— Monsieur, répondit le citoyen Cournet,
vous ne pouvez pas enapêcher des parents eli
des amis de porter des couronnes sur la|
tombe d'un mort regretté. '

— Nous allons au cimetière, ajoute le
citoyen Eudes. Vous ferez ce que vous vou-drez.

Et les agents se précipitent sur les emblè-mes
<t séditieux » ; une affreuse bousculade

s'ensuit. La citoyenne Louise Michel, qui
crie à elle seule plus fort que tout son groupe
réuni, est entourée el appréhendée au corps '
par les agents. Elle se débat :
~— Ah I je les connais, s'esl-elle écriée en

désignant les agents. Sous l'Empire, ils
étaient les hommes de Piélri. Aujourd'hui,
ils sont les hommes de Camescasse, qui est
lui-mémo l'agent de Gambetta. »

La citoyenne Ferré s'élance à la res-cousse
, cherche à dégager « sa pauvre

Louise » ; les hotnmes s'en mêlent; un
agent tombe grièvement blessé d'un coup
de canne plombée.

La « grande citoyenne » se dresse de
toute sa hauteur, exorcise les agents et
leur lance avec de grands gestes de fulgu-rantes

apostrophes. Ce qui est plus grave
que les phrases de Louise Michel, ce sont
les coups de cannes qui tombent sans re-lâche

sur l'escouade de gardiens de la paix.
La police débordée recule, la foule salue
par les cris de : « Vive la Commune! Vive
la Révolution 1 A bas Gambetta 1 » la défaite
de la police.

Mais cette défaite n'est que momentanée.
M. Cuche, voyant qu'il n'avait pas réussi
à arrêter le mouvement de l'avenue d'Ilalie,
s'était rendu en hâle au pont d'Austerlilz.

Gn nombreux détachement d'agents mas-sés
en profondes colonnes barraient le che-min
et bouchaient hermétiquement l'entrée

du pont. La foule se rue, mais son effort
vient se briser contre cette muraille hu-maine

; il faut bien parlementer. M. Cuche
autorise les porteurs de couronnes à s'en-gager

sur le pont. Les autres partent un par
un par le pont de Sully.

Rue de la Rqquette, M. Siadoux, officier
de paix en bourgeois, s'avance seul devant
les blanquistes :

— Messieurs, leur dit-il, dispersez-vous.
• Si vous ne le faites do bon gré, j'emploierai
la force.

-—A quel litre nous parlez-vous? de-mande
M. Cournet.

— Je suis officier de paix du onzième

arrondissemenl. J'ai ordre , du préfet de
police, de vous empêcher de continuer votre
roule.

— Les ordres du préfet de police sont
contraires aux lois.

— Monsieur, je ne connais que mes
chefs. Je ne commande pas, j'exécute.

Mais si nous nous rendons individuel-lement
au cimetière ?

— Vous rie pouvez plus le faire. U y aura
toujours des badauds pour vous faire es"
corle et obstruer la circulation. Je vous
engage donc à vous disperser.

— Non, nous irons individuellement. Il
ne dépend pas de nous que la foule ne nous
suive pas.
' — Faites comme vous voudrez. Ici je
n'ai pas d'agents, je ne puis rien. Mais je
vous arrêterai au milieu de la rue.

M. Siadoux sa retire et va au bureau
central endosser son uniforme. Accompagné
de nombreux agents, il rejoint les mani'
festants au bas de la rue de la Roquette.

M. Siadoux s'approche du général Eudes :
« Vous allez venir avec nous au commis*,
sariat de police ».
,v, — Vive la Commune ! reprend la foule,
Vive la Commune!

Les agents se précipitent ; ils sont reçus
à coups de poings et à coups de cannes i
plusieurs sont blessés; la mêlée devient
grave : des luttes corps à corps s'engagent
dans toute la rue, les couronnes roulent
dans le ruisseau, le sang coule.

Louise Michel échevelée, .l'oeil en feu,
les vêtements en lambeaux, monte sur un
perron, encourageant les combattants de la
voix et du geste.

Un agent, entouré par un groupe me-naçant,
se sentant débordé. dégaine et

frappe autour de lui. La foule recule, mais
la rage l'emporte sur la peur ; elle revient
à la charge, l'agent est foulé aux pieds.
Quinze agents viennent à son secours. Le
sang coule, l'émeute grandit.

Une détonation sèche retentit, c'est ua
coup de revolver; personne n'est blessé,
mais les agents, craignant une décharge
générale, tirent leurs baionnelles et char-

cris, comme il advitit dans quelques hôtels du
voisinage.
Tout h coup, le comte redire pâle et harassé.

— - E t moiifils? demande-t-il.
I. — Quoi! vous n'avez pas de ses nouvelles!
'iifôerie la comtesse alarmée.
•' —Non! dit le comte, dissimulant une trop légi-tima

inquiétude. Mais les troupes de l'ordre l'em-
l Portent. Nous recevons à chaque instant de puis-
si mts renforts. L'armée régulière aura bientôt,
oc c^ipé tout Paris, et le canon ne nous manque
plus.

— .Mais Gordien ! Gordien 1 interrompit la com-tesse.

Laure et Suzanne, que leur père venait d'em-brasser,
iiiterrogeaientdu regard avec inquiétude.

Gordi en doit être dans les rangs de sa com-
pagmie qui a reçu l'ordre de revenir garder le ]
qtiartier. '

~ - Et c'est pourquoi, ne le voyant pas ici, vous
étea. pâle et tremblant vous-même! reprend la
con itesse, pénétrant la vérité.

. - Je vais à sa recherche ! dit le comte prêt à
sort tir.

un brancard entrait dans la cour :
> — Dieu ! blessé ! mort peut-être !
- Vivant ! et ne courant aucun danger ! cria

HaQ uel de Sardagne, qui gravit rapidement l'esca-lier
et pénétra dans le saloo.

Ses vêtements, en lambeaux, étaient couverts
de sang ; il était lui-même blessé à la main, à la
face, à l'épaule. Oh ! la dernière affaire venait
d'être à beaucoup près plus chaude, ce que le
comte savait bien.

Sur la place du Panthéon, Manuel, déployant un
courage héroïque, avait arraché son frère d'armes
et ami d'enfance à une bande qui allait le massa-crer.

Sans lui. Gordien aurait péri.
Au lieu de n'être qu'atteint de blessures dont

aucune n'était véritabletnont grave, il eût été mis
en pièces, tant les barricadeurs étaient exaspérés.
Gordien avait glissé dans une excavation et s'y

était contusionné les deux jambes, ce qui néces-sita
l'emploi du brancard. Quand il eut lui-même

raconté son aventure, le comte, enthousiasme, serra
Manuel dans ses bras, la comtesse le bénit mater-:
nelleinent :
— Je vous aimais déjà comme le fils de ma plus

intime amie, lui dit-elle, mais aujourd'hui vous
êtes le frère de mon Gordien que vous nous rendez.
Manuel de Sardagne lisait dans les yeux de

Laure que son acte de dévouement fraternel venait
d'obtenir sa récompense.
Et M"' Fluviane, qui aidait à panser Gordien,

souriait pieusement en pensant que les mariages
sont écrits dans le ciel.
Or, maintenant, on le demande : — Comment

M"' la comtesse, dont le fils avait failli être vic-time

des insurgés de juin, aurait-elle pu trouver à
redire aux propos mordants de Manuel de Sarda- ^
gne ? — Comment le comte ne les eût-il point
tolérés avec l'indulgence de la reconnaissance
paternelle ? —Et comment le docteur Delcambre
pouvait-il admettre que son influence entraverait le
mariage de Laure avec Manuel, dont les assiduités
étaient vues de si bon oeil par tous les membres do
la famille ?

Les troubles politiques, diverses affaires d'inté-rêt,
et par dessus tout l'âge de Laure, qu'on tenait

à ne pas marier trop tôt, avaient jusqu'ici empêché
la demande en règle ; mais elle était faite implicite-ment.

Manuel était attendu à Soreillac, oii il se propo*
sait d'accompagner Gordien, et Laure, impatiente,
en voulait à son frère de n'être pas encore au
château.
Du reste, comme il arrive toujours quand on

aime, elle ne trouvait plus rien à critiquer en celui
que son esprit badin égratigaait si bien autrefois.
Sa frivolité, son ton prétentieux, ses boutades peu
charitables, ses sarcasmes à l'endroit des réforma-teurs

de l'humanité, loin de la choquer, allaient
jusqu'à la divertir. Elle frondait tout bas les opi-nions,

faits et gestes du comte sou père.
Le docteur Delcambre n'avait donc pas tout à

fait tort de penser que le seigneur châtelain négli-geait
par trop la direction de son intérieur :



u r n s

geni. « A mort les sergols ! à mort 1 »
crient les meneurs ; ils reculent pourtant
devant un terrible moulinet.

Des arrestations sont opérées. A chaque
arrestation un nouveau combat s'engage aux ,
cris de: Vive la Commune! Pourtant la foule '
se lasse, les poings se fatiguent à frapper,
les gorges à hurler et le dernier mot reste à
la police. Louise Michel demande à aller
porter sa protestation au commissaire de po-lice,

on l'arrête.
Quelques manifestants qui ont pu se fau-filer
au cimetière se réunissent autour de la

tombe du célèbre révolutionnaire.
Ou attend Louise Michel. Louise Michel

ne vient pas, et pour cause.
Tous les citoyens se regardent désappoin-tés.
Qui va prendre la parole?

Un certain Vinant se dévoue :

— Citoyens, dit-il, notre manifestation a
manqué, grâce aux agissements d'une police
infâme et misérable.

Je ne vous dirai qu'un mol: Vive la Com-mune
I

Aussitôt les cris de: Vive la Commune!
Vive la Révolution ! A bas Gambetta ! A
bas les traîtres ! A bas la police I se font en-tendre.

Un rédacteur du Mot d'Ordre prend en-suite
la parole :

« Citoyens, pour que de pareils excès ne
se renouvellent plus, il ne faut plus la bour-geoisie

armée; il faut être les plus forts;
Blanqui l'a dit : <t Le peuple armé, et cela
suffit. »

Un autre citoyen prononce ce discours
original :

« Citoyens, les esclaves ivres de Belle-
ville m'ont chargé de déposer celte couronne
sur la tombe de Blanqui. Elle est un peu
chiffonnée par les attouchements infâmes
de la police, mais elle est encore moins chif-fonnée

que leur trogne. Vive la Commune! »

Les agents, maîtres du terrain, arpentent
les rues du quartier en murmurant le tradi-tionnel

: « Circulez, messieurs ! » Dans la
soirée, à neuf heures, M. l'officier de paix
Mironneau, des brigades centrales, est venu
avec un détachement escortant trois voitures
cellulaires. Les citoyens arrêtés, y compris
Louise Michel, ontété transportés au Dépôt.

La Commune n'est point morte, quoi
qu'en aient dit les gens dont l'intérêt est de
se dissimuler à eux-mêmes la gravité d'une
situation dont, après tout, ils sont les au-teurs

responsables.
Pour nous, les coupables ne sont pas

dans les rangs de la Révolution sanglante :
ils sont plus haut, dans les rangs de la Ré-publique

triomphante.
Ceux-là ont jadis combattu côte h côte, ils

ont renié leurs vieux frères d'armes, et si
tous ces abandonnés se réunissent un jour
dans une même haine et une même colère,
la RépubUque triomphante mesurera la dis-tance

qui sépare le Capitole de la roche
Tarpéienne.

(Jirooique générale.

La 10° chambre du tribunal de la Seine
a commencé lundi la' série des flagrants
délits commis dimanche dernier par les ma-
nifeslants bienquistes. Louise Michel a eu la
primeur des condamnations, 15 jours de
prison; la cause du « général » Eudes ve-nait

ensuite ; elle a été remise à trois jours
sur sa demande ; mais la liberté provisoire
qu'il réclamait également lui a été refusée;
quelques autres comparses ont été condam-nés

à des peines variant de deux mois à
huit jours de prison.

•

D'après le N a t i o n a l , les amis du cabinet
disent que le projet de révision sera le
seul projet déposé par le gouvernement
après la constilufion des bureaux , pour
cette raison que, si la Chambre ne l'accepte
pas, M. Gambetta est déterminé à se retirer.

La F r a n c e confirme celle nouvelle en di-sant
que la question de cabinet sera posée.

Telle est la décision qui a été prise au
conseil des ministres d'hier matin.

L'armée vient de perdre un de ses plus
vaillants soldats: M. le général de division
Bataille est mort dimanche des suites de
l'attaque d'apoplexie qui l'avait frappé le
lundi précédent dans son domicile, à Paris.
Le général était âgé de soixante-six ans.

* *
LE DÉPART DD PRINCE VICTOR.

C'est le 25 courant que le prince Victor
Napoléon va entreprendre son voyage à
travers l'Europe.
Il sera accompagné d'un précepteur,

d'un général comme aide de camp, et d'un
lecteur, ancien préfet.

A son retour, et seulement alors, le prince
Victor entrera comme volontaire dans le
7* régiment d'artillerie.

Nous signalons avec empressement les
premiers témoignages d'un retour qu'ap-pellent

avec ardeur tous ceux qui veulent
la France catholique et l'éducation chré-tienne.

Une commune, qui s'était montrée des
plus ardentes à chasser les congréganistes
de son école communale et qui vient pen-dant

3 ans de comparer avec le passé un
présent trop laïque , la commune de Ci-
vrieux-d'Azergues, vient d'adresser au pré-fet

une pétition u n a n i m e signée de tous les
pères de famille et de tous les conseillers
municipaux, demandant avec instance le
rétablissement des Soeurs.
• Le préfet a dû céder devant une manifes-tation

si énergique.
Combien de communes pensent de mê-me,
et n'ont pas encore eu la fermeté d'im^

poser leur repentir à leurs municipalités '

* *

On communique au J o u r n a l d'Indre-et-
L o i r e une lettre datée de Sfax, 26 décembre
1881, dont nous extrayons les passages sui-vants

:

« La ville de Sfax a été frappée d'une con-tribution
de guerre de dix millions payables

dans les dix jours. Mais le temps est déjà
passé et personne ne s'occupe de payer. Tant
que le général Logerot ne sera pas venu ici,
on ne pourra faire rentrer cet argent...

» il est tombé beaucoup d'eau ces der-niers
temps, c'est ce qui fait que les Arabes

deviennent plus tranquilles. I l s comprennent
l a nécessité de semer. »

Ainsi, les hommes du pays que le général
Saussier dit pacifié, pensent et écrivent que.
si les Arabes sont tranquilles, c'est qu'ils
sont occupés à semer leurs champs ; mais
cela ne durera pas.

— Ergo, à barricades, barricades et demies ! se
disait-il en couclusion de monologue, après avoir

,, ruminé tout.un plan de campagne à rencontre des
.•plus doux espoirs de Manuel, quand il sa trouva
brusquement en présence de toute la faville en
émoi.

En sa double qualité d'ami et de docteur, il
s'empressa do participer aux soins qu'exigeait l'état
de Jacques Bernard.
Le cas était des plus graves ; il avait eu deux

côtes brisées, le poumon était atteint ; il vomis-sait
le sang. Sa maladie devait être longue et

cruelle. Le traitement prescrit était dispendieux,
et d'une minutie très-fatigante. Quoique le zèle de
chacun fût proportionné à la tâche, rien ne pou-vait

hâter la guérison du blessé.
Chaque jour, par les ordres de son père, Jeanne

allait au château s'informer de l'état de Jacques.
Souventes fois, hélas ! elles étaient fort alarmantes.
L'aveugle Simon, accablé de tristesse, tomba

malade aussi. ,
Dire qu'il fut encore complètement abandonne

serait mensonge. Il reçut, au contraire, des secours
d̂irects et indirects de tous le^ genres.
Le curé, qui ne l'avait jaipais tout à fait négligé,

alla le voir plus souveat.
A plusieurs reprises, en l'absence de Jeanne, il

fut visité par des inconnus bienveillants, qui lui
donnèrent des marques de sympathie fort inatten-dues.

Jacques Bernard ayant été cité comme mo
dèle, quelques voisins imitèrent enfin le pauvre
journalier.

Simon, pour son argent, ne manquait do rien,
Malgré cela, son mal empirait. Bernard, retenu

au château, lui manquait do plus en plus.
— Jeanne, ma pauvre enfant, disait-il souvent,

je ne demande à Dieu d'autre grâce que de recevoir
encore une fois sa visita avant de mourir.

(A suivre.) G. de LA LANDELLE.

Le fils de Cahnp accable son excellent père de
questions qui ne restent jamais sans réponse.
— Dis donc, tit père, où elle va toute l'eau de la

Marne?
— Dans la Seine, mon fils.
— Et toute t'eau de la Seine î
— Dans l'Océan, mon enfant. |
— Pourquoi l'Océan, alors, il déborde jamais ? '
— Parce qu'il y a dans la mer des éponges qui

absorbent l'eau desfleuves!
* *

Cueilli sur l'album de M. et M - de F... (trente-
cinq ans) :

« Les femmes sont comme les roses; elles sont
plus belles la veille de se faner. »

* *
Une annonce cueillie dans un journal parisien :

A VENDRE
Un singe, un chat, une tortue et deux perroquets.
S'adresser àM - X..., rue...
Venant de se marier, cette damen'a plus besoia

de ces bôtes-là.

Etranger.

Italie.
vier:

On télégraphie de Rome, 9 jan-

« Les libéraux italiens se sont livrés au-jourd'hui
à une importante manifestation

qui a pour but d'affirmer la volonté très-
explicite de la Révolution de rester dans
Rome à tout prix.

» La municipalité est partie du Capitule
à 9 heures, pour se rendre au Panthéon ;
toutes les associations l'attendaient sur la
place du Gesu. Le cortège s'est formé dans
l'ordre suivant:

» Les porteurs de couronnes off'erles par ^
la municipalité, les vétérans des pompiers,
portant cinquante drapeaux d'honneur, don-nés

par Rome et par les principales villes
d'Italie, le maire, le conseil communal, les
associations, la milice territoriale.

» M. Crodara Visconti, représentant de la
Société des vétérans italiens, a prononcé un
discours.

» Toute la ville s'était portée sur le pas-sage
du cortège.

» Onévalue à 25,000 environ le nombre
des personnes qui sé trouvaient dans le Pan-théon

ou aux abords.
» Les vétérans piémontains et napolitains

ont déposé des couronnes de bronze sur le
tombeau de Victor-Emmanuel. Vingt autres
couronnes de fleurs ont été déposées par les
associations et les particuliers.

» Le défilé des personnes (|ui apportent
des couronnes continue. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 10 janvier.

La Bourse est très-mauvaise, les valeurs ont
surtout baissé dans des proportions désastreuses;
on dit que c'est la liquidation de la Bourse de
Lyon qui vend à tout prix pour se liquider.

Le â 0/0 perd 17 centimes à 84.10. Le 5 0/0
baisse de 114.67 à 114.42.
L'action du Crédit Foncier retrouve toujours à

chaque Bourse le niveau de ses bonnes transac-tions,
mais on fléchit à 1,720.

Le Crédit Lyonnais est à 875. Ces prix sont
des plus favorables pour les capitaux de place-ment.

Très-bonne tenue des actions de la Société
Française Financière sur le marché du comptant
au cours de 1,032. 0̂ avec un très-tioB courant
d'affaires. Les coupures de 100 francs rapportant
5 0/0 d'intérêts sont des plus commodes pour l'é-pargne

; aussi les obligations de l'Hypothèque Fon-cière
sont-elles très-racherchées.

Les Magasins de France et d'Algérie sont de-mandés
à 650.

Signalons la fermeté de l'action de laBanque
Romaine à 745^, c'est un titre sur lequel il y a de
grosses affaires et qui réalisera les espérances
qu'elle avait fait naître.
En Banque, on met en. portefeuille les actions

de la Banque Nationale du Mexique à 710, l'avenir
de cette institution est des plus sérieux.

On fait 840 sur les actions de la Société Nou-velle
avec tendance à la hausse.

Les actions de la Société de Fournitures Mili-taires
sont l'objet de demandes suivies à 525.

Les actions de Rio-Tinto poursuivent leur mou-vement
de hausse sans défaillance, toutes nos pré-visions
se sont réalisées, le cours de 800 francs

est atteint et dépassé.
Les actions de la Compagnie de Chemin de Fer

et de Navigation d'Alais au Rhône et à la Méditer-ranée
sont toujours aux environs du pair en atten-dant

des cours bien plus élevés qui ne tarderont >
pas à se produire.

la guerre vient de déterminer les mesures
transitoires qui permettent de rester dans les
limites budgétaires en diminuant, pendant
le premier trimestre 1882, l'efifectif des raili-
taires présents sous les armes.

Voici les passages principauxde cette cir-culaire
:

« Les quotités des premières portions du
contingent des classes 4 878 et 1879 ont été
numériquement fixées d'après les bases
d'une durée de service de quarante mois:
elles présentent, en conséquence, un excé-dant

de 20,000 hommes environ par classe
sur l'efTectif du service normal de quatre
ans. Il en résultera qu'au 1" janvier pro-chain,

lors de la rentrée au corps des hom-mes
actuellement en congé au titre du ser-vice
de quarante mois, l'efïectif total de l'ar-mée
dépassera d'une façon considérable ce-lui
qui est prévu par le budget de 1882.
» En attendant que des mesures mûre-ment

étudiées puissent être définitivement
prises au sujet de ce surcroît d'efïectif, il est
indispensable d'aviser immédiatement au
maintien de l'équilibre budgétaire pendant
le premier trimestre 1882, et cet équilibre
ne saurait être maintenu que parla déli-vrance

d'un certain nombre de congés ou de
permissions. »

En conséquence, le ministre décrète que
le ĉhifl're des journées de solde à économiser
pendant le premier trimestre sera porté à la
connaissance des chefs de corps d'armée, en
ce qui concerne chaque région militaire dis-tinctement.

Chaque chef de corps aura à faire une
répartition spéciale pour les corps de sa
fégion.

La cifiçiilaire ministérielle ajoute :

« Vous tiendrez compte, pour ce dernier
travail, de la situation particulière de cha-que

corps ou fraction de corps, des détache-ments
qu'il fournit, des envois d'hommes

qu'il a pu faire en Afrique, des soins à don-ner
aux animaux dans lés troupes mon-tées,
etc., etc. Mais il vous est laissé toute

latitude potir opérer suivant vos vues per-sonnelles
la sous-répartition des congés et

permissiotis. Je désire également qu'après
avoir fixé à chaque corps ou fraction de
corps le chiffre des journées d'absence qu'il
devra atteindre, vous lui laissiez la plus
grande latitude pour réaliser ce chifTre.

» Quant aux troupes de toutes armes et
de toute provenance stationnées en Algérie
et en Tunisie., la mesure qui a pour objet
d'assurer le maintien de l'équiUbre budgé-taire

ne leur sera pas applicable. Ces trou-pes
continueront à recevoir des autorisa-tions
d'absence pour tout autre motif (con-valescence,

affaires personnelles, etc., etc.).
» Pour réaliser les économies que je de-mande,

vous délivrerez des permissions ou
congés d'une durée quelconque, dans la li-mite

de trois mois, et vous pourrez les dé-livrer
indifféremment aux hommes des di-

•erses classes et à ceux de l'effectif perma-nent.
En principe, les permissionnaires de-vront
être rentrés le 1" avril.

» Toutefois, les permissions et co

C f t i r o i l i q u e n t î l î f a î r e . j

Par une circulaire du 12 décembre, M. le
général Campenona décidé en principe que
le système connu sous le nom de service de
quarante mois était supprimé.

Par une nouvelle circulaire, le ministfede

queTon délivre habituellement continueront
à être accordés après cette date, dans les
limites que vous jugerez convenables.

» Campenon. »

On annonce que la comiçission chargée
de l'étnde des modificationis à apporter -à
l'uniforme de l'infanterie française a termi-né

ses travaux, et a remis au ministre de la
guerre le nouveau modèle adopté.

Dès le début de la session parlementaire,
le projet sera soumis à la commission de
l'armée, puis à la commission du budget,
en raison des dépenses nécessitées par la
modification proposée.

Le nouvel uniforme se composera pour
la troupe : d'un pantalon garance, à bandes
bleu foncé ; d'une vareuse à pattes, avec
boutons portant le numéro du régiment, à
peu près du modèle du dolman adopté ré-cemment

pour les dragons. Le collet sera
rouge avec numéros jaunes. Les manches
pourront être fermées par trois soubises.

Le shako est supprimé ; il est remplacé
par un képi mou, en drap rouge, avec tur-ban

bleu ; en grande tenue , une cocarde
avec agrafe sera placée sur le devant de la
coiffure et lui donnera une certaine rigidité.

Le plumet, pour les corps qui ont cet or-nement,
s'adaptera pareillement au-dessus

de la cocarde, grâce à une ouverture ména-gée
à cet effet.

Pour les officiers, la tenue sera la même»
,et l'insigne de service adopté est une cein*



i«r0 rouge à glan'^"/'"''' comme celle que
l l ' m i les intendants.

Côroflique loc^k eî de l'Oaesl

Tiraff© au s o r t de l a classe
^ ^ de 1881

D a n s l'arrondissement de S a u m u r .

Gennes, lemercredi 25 jauvier, à i o heu-

res.
Saumur (Nord-Est), le jeudi 26 janvier, à

9 heures 1/2.
Sautaur (Nord-Ouesl), le jeudi 26 janvief,"

à 11 heures.

Doué, le vendredi 27 janvier, à 10 heu-res.

Vihiers, le samedi 28 janvier, à 10 heu-res.Monlreuil-Bollay, le lundi 30 janvier, à

40 heures.

Saumur (Sud), le mardi 31 janvier, à 10

heures.
RECENSEMENT DES VOITURES CIRCULANT ÜR

LES ROUTES NATIONALES.
Depuis le 3 janvier, on a commencé, par

toute la France, le recensement des voitures
circulant sur les routes nationales. Cette
opération se renouvellera tous les douze où
bu treize jours, jusqu'au 31 décembre de la
présente année. „ ^ . .

Des cantonniers, préposés par l adminis-tration
des ponts-et-chaussées, sont char-gés

de faire le dénombrement des véhicules
de toutes sortes, chargés ou non, qui passe-ront

sur ces routes, de manière à établir, à
la fin da l'année, une moyenne de circula-tion.

______
.Cercles et b i l l a r d s . — En exécution delà

loi du 16 septembre 1871, concernant les
taxes sur les billards publics et privés, sur
les cercles, sociétés et lieux de réunion, où
se paient des cotisations, les déclarations
doivent être faites, chaque année, par les
contribuables, avant le 31 janvier. Les con-tribuables

qui ont déjà fait des déclarations
n'ont pas à les renouveler.

Le conseil d'Etal vient de rendre la déci-sion
suivante :

« L'engagé conditionnel qui, après avoir
subi la visite médicale réglementaire àson^
arrivée au régiment et y avoir été incorporé,
a été ensuite réformé à la suite d'une nou-velle

visite médicale comme impropre à tout
service militaire, à raison d'une infirmité
antérieure à l'incorporation (péricardite et
hypertrophie du coeur), n'est pas fondé à
réclamer la restitution de la prestation de
i,500fr. qu'il a versée. »

Théâtre. - - Nous avons annoncé que
la troupe de M, Marck, applaudie l'été
dernier à Saumur, viendrait donner lundi
prochain une nouvelle représentation du
Monde oit l'on s'ennuie, la spirituelle comé-
oee do M. Edouard Pailleron , avec M " '
Devoyod dans le principal rôle.
Celte représentation sera, parait-il, la

<64' de la tournée.

S a i n t - G e o r g e s - s u r - L o i r e . — Vendredi, 6
janvier, vers neuf heures du soir, le sieur
jsDault. journalière Saint-Georges, seren-

• a « chez soh beau-frère. le sieur Burel, âgé
ue 60 ans, pour le prier de venir le lende-
niain travailler avec lui à une ferme voisine.

trouva la porte ouverte et entra. Croyant
J«e son beau-frère dormait, il s'approcha ;
alors a le vit étendu sur son lit, la tête ca-rnee

dans les couvertures et ne donnant
f , ^"cun signe de vie ; il tenait une pipe
J, 'a main ; sur la table, il y avait un litre
oeau-de-vie à moitié vide. Buret a, sans
uoute, été asphyxié par l'alcool. Cette hypo-
¡9^86 est d'autant plus vraisemblable que le
vieillard était adonné à l'ivresse et ne buvait

de l'eau-de-vie. Un médecin, qu'on fit
JPpeler aussitôt, n'a pu que constater le

« Un journalier, nommé Dénier, demeu- ^
rant à Chemitly, commune de Bournan , '
a été victime d'un accident arrivé dans les 1
circonstances suivantes : 1

» Il travaillait avec plusieurs autres ou- ]
vriers, dans la carrière des Rochers, lorsque !
tout à coup un éboulement de terre assez^
considérable se produisit au-dessus de lui. 1
Il disparut presque entièrement sous lesJ
décombres. 1

» Ses camarades, après beaucoup d'ef-1
forts, parvinrent à le dégager. Il était sansi
connaissance. On réussit, en lui faisaotl
avaler un peu d'eau-de-vie, à lui rendre|
l'usage de ses sens ; puis on le transporta
son domicile.

» Ce malheureux éprouvait dans le»<
reins et dans le ventre de très-vives don-,
leurs que rien ne pouvait calmer. „

» Le- lendemain, il succomba, au milieu^
d'horribles souffrances. Il était âgé de 56 à|
58 ans. r>

. 4
Niort. ' |

M, Antonin Proust, ministre des beaux-j
arts, s'était rendu à Niort, samedi 7, peur'
prendre part auscrutin du 8 janvier. Un;
banquet lui a été offert par la municipalilé,|
dans la salle du théâtre. Leministre a pro-i
nonce un discours. , <|

d'un métal solide. Aussi, dans l'appareil de
M. Oriolle, la petite barrette de métal fait-
elle complètement son office de résistance.
Mais qu'un incendie commence, que la cha-leur

-s'élève, dès que le point de fusion est
atteint,—- bien au-dessous de la tempéra-ture

de l'eau bouillante, bien avant que la
chaleur puisse même produire sur le corps
humain une brillure, — la barrette fond,
l'appareil se disloque et entraîne en tombant
la vis qui retenait la capsule. Lacapsule *
elle-même, que rien ne retient désormais,
est rejetée par un jet puissant qui s'élale en
éventail ou s'arrondit en parasol, et inonde
autour de lui le foyer naissant dont la cha-leur

l'a mis en mouvement.
» Tous ces effets, nous les avons vus s'o-pérer

sous nos yeux avec une précision par-faite.
L'appareil de M. Oriolle est appelé, à

notre avis, à un très-grand succès. Pas un
théâtre, pas un établissement important
n'hésitera à disposer, sur tous les points où
le feu pourrait exercer ses ravages, les ap-pareils

Oriolle, appareils immobiles et silen-cieux
tant qu'on n'a pas besoin d'eux, mais

toujours prêts à se réveiller dès que le dan-ger
l'exige. »

F a i t s d i v e r s.

• l'appareil

[£{ot7e.

«ROULEMENT D'UNE CARRIÈRE.
Dimanche, en même temps que se pas-sait
à Saumur le drame du tunnel, dont le

dénouement a été heureusement des plus
favorables, un événement du même genre,
mais qui a causé mort d'homme, avait lieu
dans l'arrondissement de Loches.

Noua Usons dans le J o u r n a l .d'fndr«-e«-
*.otre :

UN EXTINCTEUR DES INCENDIES.
ORIOLLE.

A Saumur. à Angers, à Tours, comme
dans toutes les villes, pendant que l'on est
encore sous le coup de l'effroyable incendie
du Ring-Théâtre de Vienne, on étudie les
moyens à prendre dans les théâtres pour
empêcher ou , tout au moins, limiter les •
désastres, en cas d'incendie. Dans cet or-dre

d'idées, nous croyons utile de faire con-naître
le compte rendu d'un essai, qui vient

d'être fait à Nantes, pour l'extinction spon-tanée
, automatique, du feu.Voici le récit

que nous empruntons au Progrès de Na n t e s :

« Nous avons assisté, dans les ateliers de
de l'institution Livet, à une expérience des
plus intéressantes dirigée parM. de la Vil-
lepoix, sur un appareil inventé par un do
nos concitoyens, M. Oriolle, et destiné à
arrêter, automatiquement, un incendie à
ses débuts. C'est l'incendie desmagasins du
Printemps qui a donné à M. Oriolle l'idée
première de son appareil. De récents
désastres ont donné malheureusement une
nouvelle preuve de l'importance des recher-ches

dece genre.
» Le problème que M,Oriolle s'est donné

à résoudre est particulièrement intéressant.
L'inventeur part de cette observation que
l'incendie tantôt se développe dans un mi-lieu

où aucune surveillance n'en observe le
début ni les progrès, tantôt éclate d'une fa-çon

foudroyante, prêt à faire de nombreu-ses
victimes, dans des conditions de danger

et d'épouvante qui troublent les esprifs et ne
permettent pas de prendre les mesures pré-servatrices

les plus simples, celles-là même
qu'on avait d'avance préparées avec le plus
de soin. Il s'agit donc de trouver un appa-reil

qui n'ait besoin pour fonctionner ni de
la présence de l'homme, ni surtout de sa
présence d'esprit ; qu» le feu lui-même, au
moment opportun, fasse agir, de telle sorte
que le danger devienne lui-même le re-mède.

Ce problème, M. Oriolle l'a complète-ment
résolu par un appareil d'une extrême

simplicité.
» A l'extrémité d'une conduite d'eau ,

dont l'eau peut être emmagasinée sous une
pression considérable, M. Oriolle place une
petite pomme d'arrosoir, de la formed'un
dé à coudre, tantôt ouverte par une fente
horizontale, tantôt percée de trous, selon le
résultat que l'on veut obtenir. Cette pomme
d'arrosoir, dont les dimensions peuvent va-rier

avec celles de la conduite d'eau, est re-couverte
complètement d'une capsule en cui-vre,

qui repose elle-même sur une rondelle
de caoutchouc. Une vis presse sur la cap-sule,

serre la rondelle de caoutchouc, et pro-duit
l'obturation parfaite. Seulement — et

c'est là le Irait de génie de l'inventeur—celte
vis, qui tient la capsule en place, qui la
presse, et qui oppose au passage de l'eau
une résistance invincible, celte vis est logée
dans une pièce de fer mobile, qui n'est soli-daire

de l'appareil qu'au moyen d'une petite
barrette en mêlai fusible.

» On connaît ces alliages, auxquels le
chimiste Darcet a donné son nom, qui fon-dent

à 80, à 60, à 50 et même à 45 degrés,
selon la proportion des métaux employés;
au-dessous de la température de fusion, le
métal a tout l'aspect, toule la résistaiice

Belles étrennes. —On lit dans le Cour-r
i e r de Brettxgne, de Lorient :

« Pour de belles étrennes, voici de belles
étrennes ! et nous doutons que personne en
ait reçu d'aussi bonnes.

» Une de nos concitoyennes. M"" veuve
Caron, rentière, en allant lundi matin à la
recette particulière, pour toucher des cou-pons

d'obligations, a ^appris qu'un de ses
titres sur la Ville de Paris, emprunt 1871,
était sorU au tirage d'octobre dernier, et
remboursable à cent mille francs ! »

rieure à lamachine, réservoir avec réchauf-
feur, tuyauterie, un giffard et accessoires.

S'adresser, pour voir et acheter le tout»
maison Mazoyer, Balme et C'°, U , quai de
Limoges, ou à M. Hurert, construcleur-
mécanicien, à la Croix-Verte, Saumur.

CAISSE DE REPORTS
DE LA SOCIÉTÉ NOUVELLE.

S»ciètè anonyme. — C a p i t a l : 20 m i l l i o n s.
52, rue de Châ,teaudun, Paris.

Les Reports sont des prêts sur titres, garantis i
1° par les titres reportés ; 2°par les Agents de
change ou banquiers intermédiaires. Les reports
faits pour compte de ses clients par la Société
Ntuvelle sont en outre garantis par cette dernière,
qui conserve dans ses caisses les titres reportés
)endant toute la durée du report, et est responsa-
jblo des fonds placés par elle en reports.

Toute somme, depuis celle de 100 fr., peut
être déposée à la Caisse de Reports de la Société
Nouvelle.

Les fonds déposés sont employés en reports à la
liquidation qui suit la date du dépôt.

Intérêt netbonifié auxdéposants :
Pour le mois de janvier... 10.20 O/O l'an.

Envoi franco, sur demande, de la Notice sur les
Opérations de Reports.

« On n'abuse guère ue la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

La Rochbfoucault.

S A O T É A T O US

A H U L T E S E T E f l F A O T S ,
rendue sans médecine, sans purges et saag frais,
par la délicieuse farine de Sauté, dite :

On écrit deVannes, 9 janvier :
« Un charpentier de Josselin, condamné

à six mois deprison pour menaces de mort,
s'est barricadé dans sa maison, et a fait feu
sur le brigadier de gendarmerie et le gen-darme

qui venaient l'arrêter.
» Lebrigadier est très-grièvement blessé.
» Lemeurtrier a essayé de s'enfuir ; mais,

se voyant sur le point d'être arrêté, il s'est
tiré un coup de pistolet.

» La mort a été instantanée. »

* •
On écrit d'Agen :
« M. J . Tarbois, instituteur laïque, vient

d'être condamné pour vol do comestibles à
six jours de prison par le tribunal correction-nel

d'Agen. »

«n rc l i é rte Saumur du » janvier

Blé comm". (l'h.
From.l" q. (Th.,
Froment (l'ii.) 77
Halle, moya*) 74
Seigle 75
Orge 65
Avoine h. bar. 50
Fèves 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80
Colza 65
Chenevis... 50
Farine, culas. 157

23 50
23 50

23 11
14 —
14 —
10 50
15 —
44 —
36 —

13 —

«uiledenoii. 50
Huile chêne. 50
I Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes. . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
quaUté(5ak.500)

65 ^l3*—

iä5 —

85 —
80 —
57 —

51 —
45 —
40 T-.'.

COURS DES TINS.
BiAHCs ( 2 .hect..lâis

Se
1'.
»•
1"
2*
1"
a

qualité
id.
id.
.id»í!,
id.
id.'*
Id.
id.

100 ä 120
100 â »
» ä »

100 ä 105
l à »
90 à »
»à »

1" qualité 150 à 200

Coteaux de Saumur , 1881,
Id. 1881,

Ordin., envir. de Saumur 1881,
Id. 1881,

Saint-Léger et environs 1881.
Id. 1881,

LePuy-N.-D. et environs 1881,
Id. 1881, _

La Vienne , 1881 75 à
RODOEs (2 hecl. 20).

Souzoj et environs, 1881 150 i
Id. 1881 -

Champigny, 1881 . .
Id. 1881. . .
Id. 1881 . . .
Id. 1881 . . .

Varralns, 1881 > . ,
Varrains, 1881. . .
Bourgueil, 1881 . . .

Id. 1881. . .
Id., 1881. . .
Id. 1881. . .

Restigné 1881. . . .
Id. 1881, . . .

Chinon, 1881. . . .
Id. 1881 . . .
Id. 1881

2'
1"
2'
1"
,.av

id.
id.
id.

à
» à *
» à »

125 h 130

1" qualité 150 k 165
2*
1"
S*

Id.
id.
td.

Id. 1881 2'

id.
id.
Id.
id.

• à
. i »
» & »

140 à 145
> à

150 à »
135 à •

» & >
» à •

U n e b o n n e l l a c l i î n e fixe
HORIZONTALE

Force nominale 4 chevaux, avec chau-dière
àdeux bouilleurs de force bien supé-

Da BARRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
fl îtus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissements. oppression , langueurs, congestion ,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorchose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: «Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-
lescière est la nourriture par excellence qui,
seule, sufQt pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-
lescière. Aux personnes phthisiques, etiques ou
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morne, »— 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Brëhau, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.
«• N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles.— Borrkl , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure IN» 100,180. —Ma petite Marie. chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , laRevalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. >—
J.-6. DE MoNTAHAY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.
Care N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélaBcolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'henrense influence de votre divine

Revalescière. Lbon Pbyclet, instituteur à Eynant
cas (Haute-Vienne).

Quatre fois plus noarrissante que la viandej
elle éconoruise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kit., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
IkiL. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « La Revalescière Cho-colatée

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les pins agitées. — Bis-cuits
Anti-Diab¿tiques de Revalescière en boîtes

de 7 4 , 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
posle. Les boîtes de 36 et 70 fr. /"ranco.—Dépôt à
Saumur. Common. 23, rue Saint-Jean; Gondrand;
Bksson, successeur deTexier; 1 . Russon, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chei les bons
pharmaciens et épiciers.—Du Barry et C' (limited),
8, rueCastiglione, Paris. (718)

P. GODET, ptùpriétaii-e-géranU



Valeurs au comptant.

COURS D E L A BOURSE D E PARIS DU ÎO J A N V I E R «882.

3 V.
S nniorlissnble
3 7« uiriorllssablc nouveau.
* t/2 • / . . . . ••

••

Obllgnllona du T r t w r
Ohligationa du Trésor nouvelle»
l)ép; de la Seine, emprunt 1857
Ylllede Paris, obiig. 1856-1860

— 186.5, t '/..
— 1869, 3 °/..
— 1871, » %•
_ 1875, i %•
_ 1876 , 4 °/.-

Banque de France. . . . .

Dernier
cours.

84 t
84 0
84 80
113* n
114 30
513
502
»39 60
615
533
407 50
392
515
515
5900

lUutse Kaisae.

95

30
«0
50
»

30

•
r.o

Valeurs au comptant

Comptoir d'escompte
OrMit de Friinco
CréditFoncicr, ad. sOOfr. .
0|)ligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 •/.. .
Suc. de Crédit ind, et comm. .
Crédit mobilier
•Kst
Varis-Lyon-Méditerranée.-
Alidi
Nord
Orléans
Ouest .
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Hausse Baisse^

1060 • t f
885 • > 10 «
núo • to »
350 * t 2 •
i»6 » > » » 50
430 s D » p »
750 n » •
750 f) I D »
770 • & 1
1190 » > ÏO >
1330 H 5 B .
3320 » * » 70 »
1330 k A 5 »
83« 75 • 1 25
1610 » 12 50

Valeurs au comptant.

C, gón. Transatlantique. .
Conal de Suez. . . . . . .
Société autrichienne. . • . :

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-IWéditcrranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

570 t,
8100 e
690 f

»75 »
S78 »
381 t
878 »
371 SO
»75 »
375 P
372 •
660 *

Ilnuise Baisse.

5.
280
10

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

G A K E D E S A U M C f t.

DÉPARTS DE SAUHDR VERS ANGERS..
3i heure» 8 minutes du matin, eipress-posle.

— (s'arrête à Angers).
— omnibus-miite.
soir, —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête ii Angers),

DÉPARTS DE SAUHUR VERS TODRS.
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 - - -
10 — 28 — , — express-poste.
Le train partant d'Angers & 5 heures 35 du soir arrive i

Saumur à 6 heures 56.

6
8
1
3
7
10

4S
5U
25
32
15
37

Eludes de M* BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur, rue Cendrière,

Et de M» TAUREAU, notaire à Doué-
la-Fontaine, commis à cet effet.

T E

SUR LICITATION
Et mux. encbùrei» puMlqneM.

DE DIVERS

IMMEUBLES
Dépendant de la succession de M"'

BinssOj^^^ décédée à PassavanJ.

L'ADJUDICA nON a u r a lieu en l'étude
et par le ministère de M« Taureau ,
no t a i r e à Doué-la-Fontaine, le di-,
manche v i n g t - n eu f janvier mil huit
cent quatre-vingt-deux, à midi.

On fait savoir qu'à la requête :
1° de M. Camille Binsse , employé de
commerce, demeurant à Paris, rue
d'Angoulême, n- S5 ; 2* M. Barthé-
lemy-Félix Sorel, caissier de banque,
demeurant à Saumur,
Ayant pour avoué constitué M» Beau-

repaire , avoué près le tribunal civil
de Saumur, demeurant dite ville, rue
Cendrière, n" 12;
En présence ou eux dûment appelés

de :
l» M. Lancement, propriétaire, de-meurant

à Saumur , rue Fardeau ,
pris ici au nom et comme subrogé-
tuteur du mineur Léon Sorel, issu du
mariage de M. Sorel, ci-dessus nom-mé

, avec M"« Léontine-Louise Binsse,
décédée,
Ayant pour avoué constitué M* Co-quebert

de Neuville ;
2» M. Auguste Fournée fils, pro-priétaire

, demeurant à Angers, place
de l'Esvière, subrogé-tuteur ad hoc
dudit mineur Sorel ;
Et en vertu d'un jugement contra-

dictoirement rendu, par le tribunal
civil de Saumur, le trente-un décem-bre

mil huit cent quatre-vingt-un,
enregistré ;
Il sera, le dimanche vingt-neuf jan-vier
mil huit cent quatre-vingt-deux,

heure de midi, en l'étude et par
le ministère de M» Taureau, notaire à
Doué-la-Fontaine, commis à cet effet,
procédé à la vente aux enchères pu-bliques

des immeubles dont la dési-gnation
suit :

Premier lot.

Commune de Passavant.

Une maison, sise au bourg de Pas-savant
, ainsi composée au rez-de-

chaussée : cuisine , salle à manger,
salon, deux cabinets; au premier étage,
trois chambres et un cabinet, grenier
sur le tout, étable, buanderie, serre-
bois, cour entre les bâtiments, jardin
au couchant de la cour et des bâti-ments

;
Un pré et un verger faisant suite j

audit jardin ; i
Le tout en un seul tenant, joignant i

au levant la route, au couchant j
Richard-Gautier et Mnngin,au midi !
Mangin et la veuve Louis.
Le tout porté au cadastre sous les

numéros 15, 16, 17 et 18, polygone 5 j
de la section A, pour une contenance
de trente-neuf ares.
Et un autre corps de bâtiments

• séparé par la route du précédent,
comprenant un pressoir, grange, cel-lier,

écurie et cour devant, et une
autre cour derrière;

Le tout joignant au couchant la
route, au levant Derouet et la veuve
Louis, au nord une ruelle, au midi la
veuve Louis et Robin, et porté au plan
sous les numéros 1,5 et 6, polygone 6,
section A, pour une contenance de six
ares soixante-cinq centiares.
Sur la mise à prix de

septmille francs, ci 7.000 t r .
^ A reporter. 7.000 »

Report. 7.000 »
2" lot.

Commune de Cléré,
Trente-huit ares vingt-

six centiares de vigne, au
petit clos de Brossay , nu-méro

103 p , polygone 5,
section G, joignant au midi
Martin, au nord Bouet, au
levant un chemin , au cou-chant

M. de Contades.
Sur la mise à prix de

mille francs, ci 1.000 »

3« lot.
Commune de Nueil-sous-Passavant.
¥n morceau do terre,

situé commune de Nueil-
sous-Passavant, au canton
desHielles, contenant qua-rante-

huit ares cinquante
centiares, numéro 3, po-lygone

4, section K, joi-gnant
au couchant le che-min,

au levant et au midi
Gautier, au nord l'immeu-ble

ci-après; et unpré,
dit le pré Charles, conte-nant

soixante-quinze ares,
numéro 4, mêmes section
et polygone, joignant au
couchant la route de Tré-
mont, au nord l'immeuble
ci-dessus, au levant et au
midi Gautier.

Sur la mise à prix de
quatre mille cinq cents
francs, ci 4.500 »

4» lot.
Un morceau de terre,

situé commune de Passa-vant,
pièce dite le Sablon-

neau, numéro 6, polygone
5, section A du cadastre,
contenant treize ares, joi-gnant

au nord Robin, des
autres paris Boidron.
Sur la mise à prix de

deux cents francs, c i . . . . 200 »
Total des mises à prix,

douze mille sept cenls
francs, ci 12.700 »

S'adresser, pour les lenseigne-
ments :

1° A M' Beaurepairb, avoué pour-suivant
la vente;

2» A M*DE Neuville , avoué co-
licitant;
S" A M* Taureau , notaire.
Dressé par l'avoué poursuivant,

soussigné.
BEAUREPAIRE.

Enregistré à Saumur le
janvier mil huit cent quatre-vingt-
deux , folio , case . Reçu un
franc quatre-vingt-huit centimes, dé-cimes

compris.
Signé : L. Palustre,

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A l'amiable,
i" V,n fonds ù e commerce

de boulangevie, situé à Saumur,
Monlée-du-Fort, numéro 7, ensemble
le matériel et l'achalandage y atta-chés

;
2° l i a maison dans laquelle^

ledit fonds de commerce est exploité;
3» VSne petite v v o p v i é t c,

située au Petit-Puy, commune de
Saumur ;

4» Et 55» aves de vigne
eu deux morceaux, situés au Ghamp-
du-Four et à l'Ebeaupin, même com-mune.

Le tout appartenant à M"» veuve
Viau-Terrien et à ses enfants.

S'adresser à M" Méhouas, notaire.

A C É D ER

É P I C E R I E , ROUENNERIE

DÉBIT DEVIN.
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A l'amiable ,

JANTE • SEPT PAfiCElLES
DE TERRE ET VIGNE

Situées dans les communes de
Chacé, Dampierre, Saint-Cyr-en-
Bourg, Saumur, Souzay et Varrains.
S'adresser à M. Dézé-Chevallieh ,

propriétaire k Chacé, ou audit
M* Méhouas. (8)

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

YË^TË niOBlLlÈRË
A S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t , au do-micile

où, est décédé M. Cassius,
menuisier,

lie dlmanctae IS Janvier ISS;*»
A mlflS.

Par le ministère de M* Méhouas,
notaire à Saumur.

Il sera vendu : .
Batterie de cuisine, vaisselle, meu-bles

meublants , literie , outils de
menuisier, bois do différentes essen-ces

, débités et en grume, et quantité
d'autres objets.
On paiera comptant, plus 10 0/0.

Elude de M'J. CHICOTEAU, notaire à
Loudun, successeur de M' Berkieb.

TËBBË DË CO I S S O U ES
Commune de Chevilly,

Ligne de Paris-Orléans (20 minutes
d'Orléans). CHATEAU,—104 hectares
de bais , — 66 hectares de terre en
un seul tenant.
Revenu annuel : 9,175 francs.
Prix : 200,000 francs.
S'adresser à M° Jules Chicotead',

notaire à Loudun. (6)

> A L O U ER

OU A A R R E N T ER
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON
Sise à Distré, propre au commerce,

avec boutiques, servitudes , vastes
caves.
S'adresser à Baudain, propriétaire,

à Distré. (711)

A C É D ER
PAR SUITE DE DÉCÈS,

Ine MilSOlVde GROS, de BL4NC.
Dentelles et Soieries.

S'adresser à M""' veuve Facvel. 5,
rue Boaurepaire. (761)

A C É D ER

m IIAOASIM DË F0UB1\ITI}RËS
de Bureau,

LIBRAIRIE ET PAPETERIE.
S'adrejsser à M. Girard , papetier,

rue d'Orléans, Saumur. (781) .

FILATUBË ËT CORDERIE

Di W S Î .

MM. les Actionnaires sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu, â
Saumur, dimanche 15 janvier, à midi,
à l'hôtel de la Paix, rueDacier.

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
51 et 53. rue j8alnt-Jlean »

SAUMUR.
Demandent denx a ç ç v e n -

ties vonv les modes.
Conditions avantageuses. (543)

La MAISON DUTEIL demande
un e m p l o y é pour la mercerie.

UN JEUNE H O i ll de dix-sept ans
d e m a n d e

une place de valet de cliam-
l>re.

Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNE HOUME,
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
et tout ce qui regarde l'agri-culture
et bestiaux. demande une

place de v é g i s s e u v ou de
surveillant de p r o p r i é t é .
S'adresser au bureau du journal.

CAIÉ MLERINS'ÏÏ.S
chiqne et fdrtiftant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).
Le Café Barlerin est recommandé

aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , guérit la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimulé
l'appétit, REHD le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MiGRAiHE et les Névralgies. Le Café
Barlerin est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. Des mil-liers

DE MALADES doivent leur guéri-
son à l'usage du Café Barlerin , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le Café
Barlerih est un produit alimentaire
uniquement composé de fi'uits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boîtes de 1 kllog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix : 8 fr., et
de 250 gr., prix: 1 fr. XS.

INCONTINENCE D'URINE
DES EMPAKOrS.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteguroux.

Traitement gratuit pour les pauvres

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

suméro contient un article rela-,
tant les principaux faits de la semaine,
de nombreux articles et notes agri- ;
coles, horticoles et de jardinage, une
jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique,'
ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-

«lens, sur demande.

Administration : 1 8 , r u e D a u p h i n e,
à P a r i s.

LE COLLIER 6ALTA1I0>ÉLECTRI0UE RUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. GoMDRAHDy

épicier, rue d'Orléans. (450) a

COUVERTURE en ARDOISES de IIE
Système breveté, s. g. d. g., dit à
Losanges, de la Société de la Vi e i l l e -
Montagne. Celte couverture a l'élé-gance

de la couverture en ardoises
ordinaires, sans avoir aucun de ses
nombreux inconvénients ; elle est très-
légère et cependant d'une solidité ex-ceptionnelle,

elle n'exige aucuns frais
d'entretien, et elle a une durée de
beaucoup supérieure à celle de tout
autre système, enfin elle est écono-mique.

S'adresser, pour la vente , à M. E.
CôUTABD, marchand de métaux et
dépesitaire de la Vieille-Montagne , à
Saumur,eX, pourles prospectus,échan-tillons

et renseignements techni-ques
, à la Société de la Yieille-Mon'

tagne , 19 , rue Richer, P a r i s . (789)

IMHÂLÂTEUR CIGARE B«s,G.D.G.
D E M A G N E S - L A H E N S

pour

ratSioenunl elm. ode plG'raasOptiiqrUuaatiDonaRtdeOs TNapwura do

Seul médaillé &
rEipositwn Univei-aellodo Paris 1878.
D É T A IL
dans les
principale!
Pharmacie!.
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m DE L ' É T D r OE l é ? S ï £ & 1,50'

GO U D R M H ' i l A G N Ê S ^ A H E N S
POUDRE b r e v e t é e s. g. d. g.

I Est au Goudron ordinaire ce que le papier Rigollot est t la MoutardS.
Maniement propre et facile. Fournit, par simple macération dans l'eau ou tout
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE i 5 centimef le litre.

PRIX DE LA BOITE POUR 50 LITRES, 2,50. - DEMI-BOITE, 1,50
L'Inventeur MAGNESXffiÊNS'r^rî^, TOULOUSE ( a - o.)

envoie kranco contre mandat-poste de 1,50 soit le Cigare, soit la demi-bolte ]
de Goudron. '

Saumur, imprimeriede P.GODBT^

Vu par nous Maire â« Smmm, peor íégalisalio» la sifBature dt M. M i l
Bótél-<it-VilkdtSmmr,U it

GtrüfU per I ' i m p r i ^ m ' ttuti¡Hé,
^ UAlKJt.


